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Note de l’éditeur



Tomato Kecchappu Kôtei – Empereur Tomato Ketchup – film de Shuji Terayama – 1971 – la version longue fut amputée des trois-quarts par la censure, on ne connaît que la version courte qui ne donne qu’une idée tronquée de la création initiale et de l’ambition du cinéaste féru de recherches formelles et plastiquement détonantes. Les Béruriers Noirs se sont emparés de l’idée originelle du film, à savoir une guerre de libération de la jeunesse bridée par les conventions de la société nippone notamment celles ayant trait à la sexualité adolescente. 

La présente nouvelle est une évocation fantaisiste et ne prétend à aucune vérité historique, géographique ou artistique.



 Encre noire, orbites noires, sinistres encriers suintant, encre noire faite de sang, sang, sang répandu sur le monde de Zondaï. Regards noirs de pupilles démesurées, regards jetés sur l’étendue ravagée de la plaine de Zondaï. Les rats du ciel ont becqueté les yeux du Préfet de discipline Hachiro, les rats du ciel reviendront au crépuscule se percher sur les bras tordus du Préfet que les cordes ont entaillés. Infect sourire du monstre, briseur de liberté, garde-chiourme de nos prisons mentales, la charogne témoigne, la charogne vit. Hachiro pourri jusqu’à la moelle pourrie de sa carcasse puante, agitée de vers de sa carcasse mouvante. La charogne du Préfet Hachiro bave encore et répand ses humeurs putrides en une myriade de champignons bulleux, hors de sa gueule monstrueuse. Cette béance s’égoutte sur son buste aux chairs écorchées. Enfin cette gueule ne prononce plus de mots aiguisés comme sabre de Sakomaru, gueule dégueulant des ordres et des humi-liations, des corrections et des sauvageries civilisées. Les gaz percent sa peau parcheminée en émettant des pets idiots, soupirs atroces, respiration de nos espoirs. Préfet Hachiro marche en tête de la cohorte immobile des suppliciés du Gymnase Hurakawa, tous crucifiés dans l’allégresse de la jeunesse en révolte, alignement sinistre de croix plantées en bordure de l’ancienne avenue Koshi, artère désormais privée d’asphalte. Vous voici cadavres, au même rang que les cadavres des jeunes brimés, abîmés, rejetés, mal aimés. Préfet Hachiro, mène ta colonne aux enfers de Kojitomo ! Les passants goguenards glaviotent sur sa dépouille, ils s’enflamment du spectacle réjouissant, ils rient à la vue d’une corde de boyaux se déroulant du ventre du Préfet Hachiro, ventre fécond de mouches noires, corde de boyaux se balançant sous le souffle de la brise marine. Des chiens, rescapés faméliques des prisons souterraines et clandestines, tournent sous le gibet la gueule en l’air et espèrent gober quelques tripes que la décomposition leur octroiera. 

Sur les hauteurs des collines de Bitoku, le feu des charniers embrase le ciel plombé de la nuit qui tombe, les rats du ciel et de la terre se disputent quelques restes humains calcinés. Odeurs atroces des bûchers, odeurs suaves de fin du monde, les incendies purificateurs mordent la nature de leurs dents incandescentes et sautent de vallée en vallées. 

Résonne au loin le chant joyeux des enfants libres qui reviennent du tribunal pour parents. Le juge Satoshi Kamogata du haut de ses quatorze printemps y délivre ses arrêts de mort sous les hourras des garçons et des filles, nus, enlacés sur les bancs, se branlant allègrement durant les débats falsifiés d’avance. Comédie de jugements à l’image des sentences portées sur la jeunesse. Quand Kamogata abaisse son bras malingre et désigne le pitoyable ramassis d’adultes encha-înés tels des esclaves à leur tour, l’assistance hurle sa joie vengeresse. Les nervis extirpent les condamnés de leur box et les traînent sur la place des Délices. Le fil du sabre serait trop doux pour satisfaire la foule, l’étranglement par garrot, voilà le plaisir des yeux pour les enfants réunis, enfants de la plaine de Zondaï. Tout dans la lenteur de la torsion de la corde broyant la nuque, bruits délicieux de cartilages broyés, de cervicales écrasées, seul Gozo Tawada a cet art en possession. Il arbore en récompense sur sa poitrine, le signe des Elus de Tagada parmi les enfants révoltés de la plaine de Zondaï.

La brigade de Yokishoru manœuvre sur l’esplanade des supplices. Tous les rameutés, rescapés du Gymnase, sauvés de la performance, guéris de la compétition, échappés de la chape de merde imposées par leurs parents débiles, asservis, esclaves et chiens d’obéissants, veules esclaves de la norme, norme normale, norme normale de normalité, norme normale de normalité des conventions. Tous les amoindris, rabaissés, moqués, meurtris, coincés, les honteux de leur corps, de leurs poils poussant, de leur sperme répandu, de leur chatte émue sous un doigt, les réprimés de la pensée amoureuse, les bannis de la bandaison, de la tension passionnelle, du cul interdit, de la jouissance interdite, de la tendresse entre enfants interdite, les victimes de la cruauté parentale, de la norme érigée en répression des corps, corps exultant sous la menace, corps souterrain des espoirs explosifs, libérations vitales, vibrations vitales, pulsions vitales, rage vitale, révolte vitale. Sang, sang, sang ! 

Tous les braves enfants révoltés de la plaine de Zondaï, les écoliers du Gymnase divisés en quatre sections : Hiramo, Wataya, Mayuzoe et Kiguchi, ils sont là ! Innombrables ayant livré leurs parents aux mains et aux fers des bourreaux. En ordre devant leur souverain. 

Sous un dais noir chapeautant l’estrade recouverte de soieries Kecchappu trône en majesté. Sa garde de Ninja rouges au garde-à-vous à ses côtés. L’empereur se dresse, s’avan-ce, il est entouré de ses favorites vêtues de chevelure portant au-dessus de leur tête des tomates rouge vif. Au même instant, Yoyo, le bouffon, aussi large que haut, galipette autour de lui le cul à l’air. À la fin de son tourniquet, Yoyo jongle avec trois têtes de chiots blancs. À l’écart, au pied de la tribune, trois geishas aux crânes rasés, sauvées de la purge générale, s’activent. Promues oracles, elles lisent les signes de l’avenir dans les entrailles de vieilles catins extraites des boxons. Elles préparent des philtres de cyprine fermentée dans l’alcool de roses, plus
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